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Sur les surfaces d’incendies des forêts valaisannes de Loèche (2003; exposition sud, substrat calcaire) et de 

Viège (2011; exposition nord, substrat majoritairement composé de Flysch), des relevés ont été effectués entre 

850 et 1530 mètres d’altitude sur le rajeunissement forestier deux, dix/onze et dix-neuf ans après. Les densités 

des tiges (≥25 cm) étaient à Viège (en moyenne 11 380 tiges par hectare), dix-sept fois plus élevées qu’à 

Loèche (en moyenne 667 tiges par hectare). Dans les deux régions, les essences pionnières étaient les plus 

nombreuses. La densité des conifères était significativement plus élevée à Viège qu’à Loèche, tandis que les 

feuillus semblaient se régénérer plus fréquemment à Loèche.
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Chaque année, une quarantaine d’incen-
dies de forêt se produisent en Suisse, tou-
chant en moyenne environ 100 hectares 
de forêt par an. La majorité de la surface 
touchée se situe sur le versant sud des 
Alpes et, dans une moindre mesure en 
 Valais. Ces derniers représentent environ 
5% de la surface incendiée de Suisse. Le 
nombre d’incendies de forêt recensés en 
Suisse reste plus ou moins stable depuis 
1960, mais la surface totale brûlée dimi-
nue. Ceci est dû en majeure partie à 
l’amélioration des stratégies de lutte et de 
prévention contre les incendies (Wohlge-
muth et al 2015). Les surfaces touchées 
par les incendies de forêt constituent des 
zones d’intérêt pour la recolonisation na-
turelle par la flore et la faune. La capacité 
de régénération des forêts endommagées 
est d’un intérêt croissant dans le cadre du 
changement climatique. 

Dans la vallée sèche du Rhône, des re-
levés répétés ont été effectués pour éva-
luer la régénération des espèces végétales 
sur les deux grandes surfaces touchées 
par les incendies de forêt de Loèche (2003; 
côté de la vallée exposé au sud, figure 1) 
et de Viège (2011; côté de la vallée exposé 

Fig. 1 Vue d’ensemble de la forêt brûlée au-dessus de Loèche, en 2022, dix-neuf ans après l’incendie. 
Photo: C. Gauye

au nord). L’incendie de forêt de Loèche 
s’est déclenché le 13 août 2003. Le feu 
s’est ensuite propagé, poussé par les vents 
de montagne, mais est resté  limité grâce 
à deux crêtes présentes de chaque côté. 
Environ 300 hectares de forêt ont été tou-

chés, dont 20% avaient une fonction de 
protection. Quelques années plus tard, le 
26 avril 2011, ce fut la forêt d’Eyholz, 
au-dessus de Viège, qui a pris feu à cause 
d’un départ de flammes dans une carros-
serie de la plaine du Rhône. Le feu a dé-
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tion de la bande altitudinale permet 
d’analyser la régénération forestière ainsi 
que d’identifier des différences dans la 
 répartition des essences présentes. Dans 
le climat particulier du Valais, typique-
ment sec en été, une forêt exposée au 
nord est-elle plus résiliente qu’une forêt 
exposée au sud? Les résultats sont discu-
tés en relation avec les principaux fac-
teurs d’influence. 

Méthodes
Dans le but de comparer la résilience de 
ces deux forêts, les tiges de régénération 
des essences ont été mesurées et comp-
tées sur un réseau d’échantillonnage 
 systématique (figure 2), de manière répé-
tée à Loèche en 2005, 2013 (Wohlgemuth 
& Moser 2018) et 2022 (Gauye 2023) 
ainsi qu’à Viège en 2011 et 2022 (Gauye 
2023). L’occasion s’est ainsi présentée de 
comparer l’état de la régénération natu-
relle sur les deux surfaces incendiées à des 
intervalles de temps à peu près iden-
tiques après les incendies: deux, dix/onze 
et vingt ans pour Loèche. Dans le but de 
comparer les deux sites, les résultats de 
cette étude sont limités à la bande d’alti-
tude définie (850 à 1530 m) et ne corres-
pondent pas nécessairement aux analyses 
effectuées sur la totalité des surfaces.

Résultats
L’étude a révélé des différences considé-
rables dans les densités de rajeunissement 
des arbres entre l’incendie de Loèche et 
celui de Viège. Sur la bande altitudinale 
étudiée (850 à 1530 m), deux ans après 
les incendies, neuf fois plus de tiges par 
hectare ont été comptées à Viège par rap-
port à Loèche. Dix/onze ans après les in-
cendies, c’est dix-sept fois plus de tiges 
par hectare qui ont été comptées à Viège. 
Toujours sur la même bande d’altitude, 
dix/onze ans après les incendies, une 
moyenne de 667 arbres ≥25 cm par ha a 
été recensée à Loèche contre 11 380 à 
Viège (figure 3). Cette forte différence de 
densité de régénération était surtout in-
fluencée par les essences pionnières qui 
sont les premières à coloniser une surface 

truit 130 hectares de forêt jouant princi-
palement un rôle de protection (Gerold 
2019). 

Dans le présent article, les essences, 
le nombre de tiges ainsi que la hauteur 
de ces dernières sont analysés selon 
un gradient altitudinal allant de 850 à 
1530 mètres. Une comparaison de ces 
 valeurs, deux, dix/onze et vingt ans après 
les incendies est effectuée. La délimita-

Fig. 3 Evolution du nombre moyen de tiges par hectare (avec leurs barres d’erreur standard) pour des arbres <25 cm de hauteur (a) et ≥25 cm de hauteur (b), 
sur trois bandes altitudinales à Loèche et à Viège, deux, dix/onze et vingt ans après les incendies.
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Fig. 2 a) Périmètres des incendies de Loèche (2003) et de Viège (2011); b et c) orthophotos des incen-
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constituée de feuillus était sensiblement 
plus élevée qu’à d’autres altitudes ou qu’à 
Viège. Il est important de rappeler que le 
nombre de tiges relevé était très faible 
 (figure 3): même si la part de feuillus était 
grande, cela représentait une infime 
quantité de jeunes arbres. Pour les tiges 
≥25 cm, un bouleau blanc, un merisier 
(Prunus avium L.), un alisier (Sorbus aria 
[L.] Crantz) et trois chênes issus de rejets 
de souche (Quercus pubescens Willd. et 

8 mètres de haut. Ces derniers ont re-
fermé la canopée qui avait été ouverte par 
l’incendie, les conditions microclimatiques 
se sont ainsi rapprochées de celles de la 
future forêt (figure 5).

Du côté de Loèche, en dessous de 
1100 mètres d’altitude, les conditions 
n’étaient pas toujours favorables à la ger-
mination des graines et au développe-
ment des jeunes arbres. Sur cette bande 
d’altitude, la part de la régénération 

après une perturbation (figure 4). A l’in-
verse, la quantité de tiges <25 cm a 
 diminué dix ans après l’incendie, princi-
palement à Viège, passant de près de 
6000 tiges à 3000 (figure 3), probable-
ment en raison de la forte augmentation 
de la concurrence par les arbres de 
plus de 25 cm.

Quatre essences pionnières ont été 
 observées sur les deux surfaces, mais avec 
des répartitions différentes. A Loèche, 
l’essence dominante était le peuplier 
tremble (Populus tremula L.), tandis qu’à 
Viège, c’était le bouleau blanc (Betula pen-
dula Roth) (figure 4). Les saules (Salix ap-
pendiculata Vill. et S. caprea L.) étaient pré-
sents dans les deux zones, mais souvent 
en plus petites quantités que les trembles 
à Loèche et les bouleaux à Viège. Le peu-
plier blanc (Populus alba L.) a été consi-
déré comme une espèce pionnière dans 
ce travail, mais présentait une densité 
beaucoup plus faible que les autres es-
sences pionnières. Il était néanmoins pré-
sent sur les deux surfaces mais en plus 
grande quantité à Loèche. 

A Viège, les essences pionnières se 
sont développées de façon relativement 
importante, surtout dans les zones 
au-dessus de 1100 mètres d’altitude. En 
effet un pic de régénération des arbres 
mesurant moins de 1 mètre était obser-
vable deux ans après l’incendie. La crois-
sance des essences pionnières s’est tra-
duite par une diminution de leur densité, 
formant ainsi la courbe typique de recolo-
nisation (figure 5). Dix/onze ans après 
l’incendie, les arbres pionniers ont dé-
passé les 5 mètres, atteignant parfois 7 à 

Fig. 5 Répartition du nombre de tiges selon les différentes classes de hauteur, les trois bandes altitudi-
nales et les sites: Loèche (a, b) et Viège (c, d), deux et dix/onze ans après les incendies.
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régénération ligneuse. En observant les 
images satellites datant d’avant l’incendie 
de 2003, il est évident que le retour des 
arbres dans ces zones prendra plus de 
temps et que la forêt restera clairsemée, à 
l’image de son état avant l’incendie. 

Selon l’intensité du feu, les stocks de 
graines dans le sol sont détruits de façon 
plus ou moins importante. Pour certaines 
essences, la repousse sur place, directe-
ment après l’incendie est impossible, alors 
que d’autres ont plus de facilité à recolo-
niser la surface, en premier lieu des peu-
pliers, des saules et des chênes pubes-
cents. Ces derniers ont été fortement 
brûlés, mais ont pu se régénérer déjà une 
année après l’incendie par rejets depuis 
les souches protégées du feu par le sol. 
Pour les autres essences, la régénération 
ne repose que sur l’arrivée de nouvelles 
graines, transportées par le vent ou les 
animaux. C’est pour cette raison que les 
essences pionnières sont les premières à 
recoloniser; leurs graines sont légères et 
facilement dispersées. Contrairement aux 
surfaces de chablis, l’absence de végéta-
tion après un incendie leur permet de 
s’installer et se développer rapidement et 
en grandes quantités (Moser et al 2010). 
Le peuplier tremble, étant davantage pré-
sent à Loèche, est probablement mieux 
adapté aux sites secs et chauds. Il a certai-
nement pu profiter de sa facilité à se régé-
nérer non seulement par les graines, mais 
aussi par stolons en formant des clones 
(Wohlgemuth & Moser 2018). 

Pour assurer le retour de cette régéné-
ration, il ne suffit pas que les graines re-
viennent sur la surface incendiée, les 
conditions climatiques doivent être favo-
rables au développement des arbres, sur-
tout durant les trois premiers printemps. 
La fenêtre d’opportunité pour la germina-
tion et l’établissement des essences est 
courte, avant que la végétation concur-
rente ne se développe et occupe les 
niches de rajeunissement des arbres. Ces 
conditions difficiles sont surtout visibles à 
moyenne et basse altitude, où les tempé-
ratures sont élevées et la teneur en eau 
minime (Moser et al 2010). 

La répartition des essences démontre 
que même les espèces pionnières n’ont 
pas trouvé des conditions suffisamment 
favorables à leur croissance et que les 
chênes, capables de se régénérer par re-
jets de souche, dominent la phase de suc-
cession à ces basses altitudes de la vallée 

l’eau dans le sol. Cet effet est également 
notable sur la bande d’altitude la plus 
basse à Viège, constituée de sols moins 
profonds, car situés sur le pan de la fa-
laise (partie nord de la surface, figure 2 
[c]). Mais la majorité de la surface de 
Viège est constituée de sols plus profonds 
sur du Flysch Valaisan. 

La surface de Loèche comporte tout 
de même quelques exceptions aux condi-
tions citées ci-dessus; des sols plus pro-
fonds sont observés dans les combes qui 
présentent une densité de régénération 
plus élevée. En opposition, d’autres zones 
sont encore complètement dénuées de 

Q. petraea Liebl.) avaient été recensés pour 
cette bande d’altitude deux ans après l’in-
cendie. Les 50% de chênes mesurés ne 
 représentaient donc que peu de tiges. Si 
la diversité des essences de feuillus sem-
blait plus élevée à Loèche, du côté de 
Viège ce sont les conifères qui se sont 
mieux régénérés, en particulier à partir de 
1300 mètres d’altitude, avec 80% à 90% 
de conifères <25 cm, dix/onze ans après 
l’incendie (non représenté).

Discussions
Les densités du rajeunissement (tiges 
≥25 cm) dix/onze ans après les incendies 
de ces deux surfaces aux expositions op-
posées montrent une grande différence: 
663 tiges par hectare à Loèche contre 
11 388 tiges par hectare à Viège. En com-
paraison, dix ans après la tempête Lothar, 
Kramer et al (2014) ont compté, en 
moyenne, 9800 tiges par hectare sur 
66 surfaces de chablis (à 860 m d’altitude 
en moyenne), et 4049 tiges par hectare 
sur 24 surfaces (à 1429 m d’altitude en 
moyenne) vingt ans après la tempête Vi-
vian. 

Après les incendies de forêt, la densité 
est, par endroits, sensiblement plus éle-
vée, cela est principalement dû à la forte 
densité des essences pionnières, qui pro-
fitent de l’absence de végétation concur-
rente. Peu à peu, cette densité diminue 
pour laisser la place aux conifères ou 
autres feuillus. La régénération forestière 
après un événement naturel dépend du 
type de perturbation, mais aussi des 
 caractéristiques de la station forestière af-
fectée. A Loèche, la régénération des 
 essences formant des peuplements ty-
piques est limitée par la présence réduite 
de semenciers et donc de graines (Nuss-
baumer & Wohlgemuth 2016). Cette 
 régénération est également restreinte par 
une faible disponibilité en eau et par 
une quantité minime de précipitations 
dans les premières années suivant l’incen-
die. En effet, les trois années suivant les 
incendies respectifs étaient plus sèches 
dans le cas de Loèche (Wohlgemuth & 
Moser 2018). 

Toujours à Loèche, les sols sont moins 
profonds et composés d’une mince 
couche de matière organique. Les roches 
calcaires du Malm, poreuses et drai-
nantes, sont très proches de la surface du 
sol. Ces paramètres engendrent une di-
minution de la capacité de stockage de 

Fig. 6 Evolution de la régénération sur la surface 
de Loèche, à 960 m d’altitude. Photos: WSL et C. Gauye
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Die Bedeutung der Exposition für die 
Wiederbewaldung auf zwei Wald
brandflächen im Wallis
In den Walliser Waldbrandflächen von 
Leuk (2003; südexponiert, Kalkunter-
lage) und Visp (2011; nordexponiert, 
mehrheitlich Flyschunterlage) wurden 
zwischen 850 und 1530 m ü.M. Erhe-
bungen zur Waldverjüngung nach 2, 
10 beziehungsweise 11 und 19 Jahren 
durchgeführt. Die Stammdichten auf 
dem Nordhang von Visp waren mit 
durchschnittlich 11 380 Stämmen 
(≥25 cm) pro Hektare 17-mal höher als 
auf dem Leuker Südhang, wo im Durch-
schnitt nur 667 Stämme pro Hektare 
 gezählt wurden. In beiden Gebieten wa-
ren Pionierbaumarten am zahlreichsten 
vertreten. Die Dichte der Nadelbäume 
war in Visp signifikant höher als in Leuk, 
während sich die Laubbäume in Leuk 
häufiger verjüngten.

du Rhône valaisanne. Il est intéressant de 
noter qu’après une tempête, les essences 
pionnières représentent une proportion 
plus faible de la régénération par rapport 
aux résultats obtenus après des incendies 
de forêt. Contrairement aux incendies de 
forêt, une partie importante de la régéné-
ration est encore présente suite aux dé-
gâts causés par des tempêtes. 

Sur la base des différences climatiques 
entre les versants, la distribution des es-
sences varie sensiblement entre les deux 
surfaces incendiées, avec une bande alti-
tudinale composée de chênes atteignant 
environ 1000 mètres à Loèche (stade de 
végétation collinéen) qui ne se trouve à 
Viège que le long des crêtes. De même, 
les forêts dominées par l’épicéa commun 
(Picea abies Mill.) et le sapin blanc (Abies 
alba Mill.) poussent à Viège depuis le fond 
de la vallée jusqu’au sommet de la surface 
(étage de végétation haut montagnard), 
alors qu’elles sont absentes en dessous de 
1000 mètres d’altitude à Loèche (Moser 
et al 2010). 

Avec la diminution de la température 
en fonction de l’altitude, ces conifères ont 
un avantage sur certains feuillus à des alti-
tudes plus élevées. A cela s’ajoute égale-
ment la distance à la lisière de la forêt sur-
vivante, qui est un facteur important 
influençant la régénération des résineux 
en affectant la dispersion des graines. La 
surface de Loèche étant située à l’étage 
de végétation collinéen, les conditions y 
sont adéquates pour le développement 
des feuillus, la croissance de certaines es-
sences étant moins durement impactée 
par le gel. Avec leur capacité à former des 
rejets de souche, les chênes semblent être 
les plus rapides à se régénérer après l’in-
cendie. 

Conclusion 
Les incendies ont actuellement un rôle 
mineur dans l’évolution des forêts suisses 
et valaisannes, mais peuvent avoir un im-
pact local sur les paysages. Avec l’aug-
mentation de l’aridité estivale due au 
changement climatique, ces derniers 
pourraient devenir plus importants dans 
les vallées intra-alpines sèches. Ils jouent 
donc un rôle important dans la dyna-
mique forestière. Les essences pionnières 
profitent de ces perturbations en aug-
mentant en abondance et en diversité 
lorsqu’elles recolonisent des surfaces in-
cendiées. Alors que les services forestiers 

peuvent être diminués ou supprimés pen-
dant un certain temps. Dans ces cas, il est 
possible d’imaginer des interventions qui 
pourraient aider la régénération naturelle 
de la forêt après un incendie. Sur des sites 
comme Loèche, l’idéal serait de laisser sur 
place le plus de troncs possible, ils as-
surent un ombrage minimal et pourraient 
faire baisser les températures extrêmes en 
été. Le bois mort laissé au sol présente 
aussi un avantage en améliorant les condi-
tions hygrométriques nécessaires à la ger-
mination. 

Il est essentiel d’intégrer la régénéra-
tion naturelle dans la planification, elle 
peut contribuer de manière importante à 
garantir les services de protection offerts 
par la forêt. Les plantations ne devraient 
être planifiées qu’à titre complémentaire 
et ponctuellement afin d’accélérer la mise 
à disposition des prestations forestières 
souhaitées. L’essentiel est de trouver un 
équilibre entre les interventions obliga-
toires pour la sécurité et les processus de 
régénération naturelle. Une meilleure 
compréhension de la dynamique de ré-
génération est indispensable à la planifi-
cation des mesures postincendie; pour 
définir plus précisément la durée et le di-
mensionnement des structures de protec-
tion nécessaires. Les impacts sur la bio-
diversité, les communautés et le tourisme 
varient selon la résilience de la forêt. A 
Viège, par exemple, la cicatrice du feu est 
presque invisible dix ans après l’incendie, 
ce n’est pas le cas à Loèche. n 
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